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L I V K E S  K O U V E A U X  OU N O U V E L L E M E N T  R E C E V S
a Parts.

Origine des Ornemens des Armoiries par le R . P. C. F. Meneftnec 
de la Comp. de Jefus, in 1 1 .  /i Parts pour Thomas Amaulry chez> 
RenéGuignard.

La connoiflance des temps ou Calciidricr & Ephemerides du le- 
ver 8c couclier du Soleil, de la Lime & des aiitres Planeces 8cc. Avee 
plufieurs autres Tables 8c traitez d’Aílronomie 6: de.Phyfu.pe , iii 
I  2. i  Parts chez Jean Baptifie Coignard.

Traitéde l’origine des Macrenfes par feu M. de Graindorge D» 
M. 8c mis en lumiere par M. Maloiiin D. M. de Caen , in i 2. A  
Caen , &  fe  trouve a Parts chez, Ant. Dezallier.

Les quinze Livres des Deipnofophiftes d’Athenée traduits pourla 
preniiere fois en Fran^ois j in 4. chczjacques Langloist

Palladii Epifeopi Helenopolitani de vira S. Joan. Chrvfoflomi dia­
logas. Accedunc homilia S. Chryfoftomi in laudem Diodori Tar- 
fenfis Ep. Aéta Tarachi, Pro.bi.8c Andronici 8cc. in 4. a París ¿hez, 
la vcuvc d’Edme Nlartin.

II y aura un Journal extraordinaíre Lundy prochatn.
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r  A N  A T O  M I E  D U  C O R E S  H U M A I N  A V E C  
fes Maladies Remedes pour les guerirfelón les Auteurs Anctens

Modemes. In ix.VoL 1.  A  Paris chez JeanCouterot, 1680.

CE n’eíl pas une fimple 8c feiche defeription des Pañíes du corps 
hnmain. L ’Auteurqui a pris foin de nous la donner tres con­
forme á la defeription qu on en fait dans les Ecoles l’a encore enri- 

chie de l’explication des principales fonétions de PAme & de Pufage 
des parties.du Corps,relie que les Auteurs anciens6cmodernesnous 
ont donné tañe dans leurs Ouvrages que dans nos Journaux. Com- 
me cette niatiere joint á ce qu’elle a de curieux quelque chofe de 
fort titile pour ceux qui veulent fe connoiílre £c f^avoir ce qui fe 
paíTe en eux-memes, on nc nous f^aura pas mauvais gré de nous -y 
ceendre un peu au long.

Le moLivement continuel du Cerveau, que M. de la Chambre 
foütienr eftre le principe de tomes les adions animales, eíl: une des 
premieres chofes que cet Auceur explique ii fait voir par les fen-
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tímens de ce Philofophe que ce mouvement nc dépend poim de celuy 
des Arceres qui s’y trouvem , puis que Pexperieiice nous apprend 
qu’auxgrandesplayesoiila fubítancedu Cerveaueft décoiiverte011 
remarque diftinftement le mouvement qu'elle fait.

hn décrivant la partie Cendrée ou la íiirface exterieure du Ccr- 
veau , il dic que les fillons ou anfraduofitez par lefquels elle eft dif- 
tino-uée eíknt comme aurant de pores par ou la maticre des efprits 
entre dans le Cerveau, les hommes 6c les animaux qui ont̂  plus de 
ces anfraduofitez doivcnt avoir plus d’efpric 6: de lagacité ; D’oii 
vient que les petites Teftes qui ne peuvent avoir que Fort peu de ceŝ  
fillons 6c fur tout les Teltes pointues qui en contiennent encoré 
moins parce que Icur partie cendrée eft Fort petite eftant troppref-- 
fáe par cecte figure qui va en íe retreííiílant en haut j font fujettes a
la Folie. y

M. de la Chambre, Regius 6c Hogclande veulent que dans les de- 
tOLirs ou anFraéFuolitez tíe la partie Cendree foicnt conFerVees les 
efpeces quiFont la memoire, c’cft á dire les Images que lentende- 
ment 5c l’imaginatioii Forment fur les efpeccs que les objcéls Iciir 
envoienc. Ainfi fuivant le premier le fouvenir des chofes fe faic 
quand l’entendement 5: l’imagination forment fur les efpeces qui 
fe confervent dans la memoire Tímage de ces mémes'efpeces, car ces 
Images cncrent dans ces détours ou conduits 6c s’uniíTent a celles qui 
y font deja 6c qui Icur ont íervy de patrón 6c d’exemplaire: Et cette 
unión eft ce qui fortific la memoire i car c’eft comme une nouvelle 
couche de couleur que l’on appliquc fur la premiere 6c qui la rend 
plus forte 6c plus durable ; Et autant de fois que Pefprit repaíTe fur ' 
Ies chofes que l’on a apprifes ce font comme autant de coups de pin-- 
ceau qu’il redonne á la figure qu’il en a tracée.

M. Defeartes qui met le fiege de i’ame dans la Glande Fíncale 
qui eft poféc a l’cntrée du Canal qui va du 3. au quatriéme ventri- 
culc du Cerveau, explique le reílbuvenir des chofes par le mouve­
ment que la Gland',' Fíncale donne aux efprits en les pouíTant de 
part 6c d’autrc; caries efprits ainfi pouíl'ez rencontransles pores qui 
ont fervy de Garriere aux premiers, entrene facilement dans ces 
vieilles traces: Et la excitant le mefme mouvement que Ies efprits 
anciens avoient caufé, excitent l’ame par l’entremife de la Glande
á fe reprefenter ce qu’elle s’eft autrefois reprefentéc.

Comme M. Hogelande difciple de Defeartes attribüe la vivacité 
del’erprit á lapetireíTe de cette Glande qui fait qu’clle fe remuc plus ■ 
aifément que quand elle eft plus grandej&ál’abondance des efprits 
animaux qui en fácilítent encore le mouvemem , de la méme ma­
niere qu’un Balón eft plus aifé á remuer lors qu’il eft plein d’air que
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lors qu’il cíl vuide, ainfi Monficur Dnncan fait conílíler la grande 
fcience dans la multir-ude de ces conduics ou de ces moules admira­
bles de la partie Cendrée 5 qui modifient les efprits ponr Icur faire 
reprefenter les objets. lidie queTignorance ati contraire ii’cíl autre 
chofe que la privation de ces conduits , & que parce que ce nVífc 
qu’á forcé de poiiíTer les efprits qu’on en fait parvenir par les ondii- 
lations á la pardefuperieure du Cerveau ilfauc neceíTaircment que 
la fcience coufte beaucoup de peine.

Le corps Calleux qui elt la partie folide de la moefle du Cerveau
qui paroiíl blanche comme de la neige eíl fuivanc Le mefme M. 

Duncan le fiege de Timaginaclon, comiuc les corps caaelez font ce- 
luy du fens commun. La raifon qu’il en rend eíl que cet endroic d i 
comme le refervoir des efprits & par confequent le lieu oii les ondu- 
lacions des objets font plus fenfibles á l’ame : Et d’autant plus que 
les conduits de ce corps Calleux font oiiverts, d’autancplusrimagb 
nation eíl heureufe, parce que les ondulations font plus remarqua- 
bles dans ces conduits á proportion que la largeur de ces routes les 
rend capables de contenir plus d’efprits.

II rend de mefmc raifon en décrivant les autres parnés du corps, 
de plufieurs chofes curieufes , qui pour eílre tres communes n'en 
font pas pour cela mieux eonnues de la plufpart des gens , comme 
par exemple, pourquoy l’eau vient.á la bouche á l’odeur d’un mor- 
ceau delieatOLi á la veue de quelquecliofcqui.aflattélegoút. Ponr- 
quoy les Phtyfiques meurent pour l’ordinairc inopinement. D’oij 
vienti’cnvieáe dormir apres le repas. Qiielle eíl la caufe du Mifc- 
rere ¿re.

Pour le premier ,il dit que comme les efprits .qui font dans les 
nerfs du Nez & desYeux ne f^auroient eílre confiderablemenc 
ébranlez par l’odeur de quelque morceau delicat qui les frappe ou 
par les efpeces de quelque chofe qui a flatté noílre gofit, fans que 
cet ébranlement paíTe bien-eoíl á la bouche, il arrive que les con­
duits falivaires qui font alorspreíTez par la contradion des Anneaux 
Ncrvcux qui les errvironnent font couler la fálive , qui cíl rendu.c 
plus liquide par les efprits qui s’y mélent alors,,& qui la font quel- 
qucfüis petilíer. II attribue la mort inopinéedes Phtyfiques au ron- 
gement des grands VaiíTeaux des Poulmons, carees VaiíTeaux 
eílant rongez , le fang qui fe répand vicnt á fufFoquer le Cocur. 
Pour l’envie de dormir apres le repas il dic que comme les divers 
temperamens font que le Chylefeconverck en fang pluñoílou plus 
tard i 6: qu’il y a des hommes qui s’apper^oivcnc auífi coil qu’ils onc 
pris teur nourrirtirequ’il s’ene'ítdigcréuncpartic.ec que le fucpaíle 
vers lecceur, qh f^auroit attriLuer cc.tteenvie.de domiir apres
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le repas qu'au de£uit des efprits vitaux qui ne fe fbnt plus daos ie 
cceur en fi grande abondance á caufe du fang que le Chile rend 
plus froid, & plus groíTier. Enfin en expliquanc le mouvement pe- 
riítaicique des ínteítins, il remarque, que fi Teíprit animal qui coule 
dans les fíbres circulaires comme dans un tnyau enrortille autour 
des IntcíHns , rencontre un obflacle invincible qui Tempefche de 
defcendre Se de concinuerce mouvement periftalcique en faifanc 
les contradions des fibres de haut en bas, il rebrouíle chemin, Se 
par une efpece de repcrcullion il remonte 6c faitle mouvement an- 
tiperiílaltiqne en faifant les contradions des fibres de bas en haut, 
ce qui caufe les divers &c crueis fymptomes du Miferere.

Tout le monde f^aic que la voix fe fait par une fuice frequente 
des battemens de l’air que nous pouíTons pour exprimer nos pen- 
fées, mais bien des gens ignorent les difFerentes manieres par lef- 
quelles plufieurs parties y contribuenr. Le poulmon pouíTe l'air 
comme fait un foufflet artificiel. S’il trouve tous les conduits ou- 
verts & libres ii fort fans bruit par la bouche Se par le nez fansau- 
trceíFet que la fimple refpiration ou les foupirs. Maisquandlafen- 
te qui eft au haut íIu Larinx, c’eft á dire du commencemenc de U 
Trachee Artere qui eíl le principal organe de la refpiration Se de la 
Yoix, comme celle qui eífc aux fíuttes oii comme les anches dans les 
tuyauxd’orgues fe ferme Ses’oppofe á la fortiede l’air, alors l’air qui 
la repouíIepourpaíTer & TeíFort que fait la languette qui eft le qua- 
trieme cartilage dont le Larinx eft compofé, pour retrefiir le paíTa- 
ge , caufe ce tremblement 5c ces fccouíTes preftees qui forment les 
fons. Comme ce bruit eft plus forc ou plus foible felón la violence 
avec laquelle l’air eft poufte , ii eft auíTi plus aigu ou plus grave fe­
lón que les battemens font plus ou moins preíTez. Cet eíFet dépend 
de la longueur Se de la groíTeur du Larinx que chaqué perfonne 
diverfifie pour prendre diíFerens tons. C’eft auíli principalement de 
la difpofition de ce conduit Se de la languette qui le ferme que dé­
pend la netteté de la voix Se fes autres agrémens: Mais la configura- 
tion de la bouche Sc les mouvemens de la langue produifenc la di- 
verlite qui rend Ies voix articulées Sc fignificatives, par la pronon- 
ciationdes lettrcs, des fyllabesSc des motsqui compofent Icdifcours,

II dit que le baaiilement á qui ildonne avecM. Duncan la mem- 
brane nerveufe de i’ccfophagc pour fíege 5 ne manque jamais de 
nous arriverquandquelqiicirritation determine les efprits á y venir 
en plus grande abojndance. La caufe la plus ordinaire de cette irri- 
tation eft une humidité incommode qui arronfe la membrane ince- 
neure de rccfoph.^e, S: comme elle eft prefque toújours prefente , 
on ne manque auíu prefque jamais de baaillcr quand on voit baail-
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ler un autre j parce que l’imagination frapée de ce mcfme accident 
determine les eíprits á couler en abondance dans ces libres nerveu- 
fes de l’ccfophagc.

Comme il faic ie Diaphragme Torgane du ris , des pleiirs, du Iio- 
quet &: de réternnement, il explique toas ces phenomenes par Ies 
gonflemens & Ies reláchemens du Diaphragme, qui luy faifant pref- 
1er diverfement les poulmons produifent tous ces accidens. L ’exem- 
ple de réternuément fera comprendre tous íes atures. Quelque cho- 
le dé picquotant, dit- i l , comme THellebore, le Tabac ou la Betoine 
irritant la membrane des narrines qui cft tres-feníible , cetre irrica- 
tion luy caufe un mouvement convulíif qni excite dans lenerf com­
me une petite tempefte , laquellepaíTe bientoíl dans celuy du Dia­
phragme comme les mers qui ont une communicacion par les dé- 
troits fe communiquent facilemcnt lenrs agitations. De forte que 
l’efprit venant en foule dans les fíbres du Diaphragme , il les gonfle 
extraordinairement &rend tout d’un coup fa furface fnperieuretei- 
ment convexe, qu’ellepreíle beaucouple poulmon & en chaíTel’air 
avec efFort, ce qui caufe la violence 6c ie bruit éclatant de Béter- 
nuement.

Ponr le Ris M. Defearres, qni n’eíl pas de fon fentiment, dit que 
le fang ne peut s’élancer du cceur dans le poulmon auífi rapidemenc 
qu’ille faitpar les pores extraordinairement ouvertsdes valvules, 
que les vaiíTeaux du poulmon ne foient extremement tendus, qu’iis 
ne preíTent beaucoup les bronches, 6c n̂ en chaflént avec violence 
l’air qui fortant impecueufement fait le bruit éclatant du ris. Par ce 
moyen on peut fans doute rendreraifonde la pliifpart descirconf- 
tancesdu ris. Pourquoi par exemplefans parlerdes autres,le vifage 
devient fort rouge 6c les yeux fort brillans: Car cela n’arrive que 
parce que le fang fe fublimant versla telleen plus grande abondan­
ce apress’eílre extraordinairement rarefié dans lecoeur, va donner 
fa teinture au vifage quieneft inondé, 8c porte au cerveau une plus 
grande quantité d’efprits qui coulant vers les yeux en plus grande 
abondance qu*á Pordinaire, caufent áleurs membranes une tendón 
qui eftla caufe de l’efclat donton les voit brillen Cette fublimation 
exceííive du fang fait auílí la douleur de teíle qui accompagne fou- 
vent le risparla violente tentionqu’ellecaufe aux vaiíIeauxdesMe- 
ninges. II n’eft pas difficile d'exptiquer. par la mefme raifon d’óii 
vient qu’on pleurc quand on rit trop fort.

Comme il feroit difficile quelque étendiié que nous donnions á 
cet ouvrage de rapporter tout ce qu’il renferme de íingulier, nous 
netoucherons rien de ce que l’Auteur dit fur les Sens, fur la com- 
poíition, la circulation 6c la couíeur rouge du Sang, parce que Tun
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cfl aíTez connu & que nous avons parlé pluíieurs foisde l’autredans 
nos Journaux fur tout dans le X V . de l’année derniere. Nous ne 
parlerons pas non plus de la Sanguifícation á laqiielle il donne le 
cocLir pour fiege avcc quelqiies Modernes quoy qu’il ne l’cn faíTe 
pas la caufe, ny des efrets admirables du fue Pancreatiqne qu’il a 
tiré de M. Gracf Medecin Hollandois, ny de tout ce qn’il dic fur le 
Foetns oii il n’oublie pas la découverte du trou Ovalaire du Cccur 
par oii fe fait la circulation du fang dans le foetus , qui eíl le fon- 
demenc de la folution que Dufingius a donnée au fameux probléme 
d’Harvée , f^avoir comment il fe peut faire qu’un enfant puiíTe au 
boLit de fepc mois vivre dans le ventre de fa Mere oii il ne refpire 
poinc, puis que ceiix qui viennenc au monde á ce terme-lá > ne 
fíyauroient elire un feul moment privez de la refpiration fans mou- 
rir. Ceux qui voudront f^avoir tout ce détail prendront la peine de 
le lire eux-mefmes dans cet ouvrage , & nous leur refervons á un 
autre Journal, ce qui regarde les Maladies du corps humain, & les 
remedes que cet Autenr donne pour les guerir dans fon deuxiéme 
Tome.

J O .  W I L H E L M Í  H I L L I G  E K I  S U  M  M  A R I U  M  
língtid Aramjí.z t hoc e¡l Chaldeo-Syrx-Samínritanii. ¿«4.

Wittcherg. 1675?.

O N pcuc faire plufieurs remarques fingulieres furcecouvrage.
Lapremicre que la lauque Syriaque ellpartagée enrroisdia- 

Icélesí^avoir la languc Aramee dont cet Auceur nous donne icy un 
fommaire, cclle de la Palcfline, 6c laChaldéene ou Nabacliienne. 
La deuxiéme que rAraméeeíloiclalangued’EdefTe, 6cdela Syrieex- 
terieurc, la feconde cclle de Damas, 6c d. la Syrie interieure , 6c que 
les Affyriens fe fervoienc de la derniere. La troiíiéme que de tomes 
ces trois langues l’Araméc eftoit la plus elegante 6c l’AÍIyrienne la 
plus groíliere. La quatriéme que cetce groíPiereté n’empefche pas 
que les Svriens 6: AíTvriens ou pluíloft leurs langages ne foienc fon- 
vent confondusdans íes anciens Auteurstanc facrezque prefines, 
&  qu il y a mefme des paílagcs dans le Thalmud , oü la langue Tar- 
gumiíliqile qu’ils appellent { qui elfc la Chaldéene ) 6c la Svriaquc 
font priles pour la mefme. Lacinquiéme que cependanc il y a des 
endroits oíi ces Docteurs dillingucnt cetre langue Syriaque d’avec 
l’AíTyrienne, comme entre autres la oü ilsfont cette belle remar­
que, que la langue Grecque eíl próprepour le chañe, la Romaine 
pour la guerre , la Syriaque pour le dqéil, l’Hebraíque pour l’Elo- 
cution, 6c felón d’autres l’AÍÍVriennc ou pour lamcmcelocution ou 
pour la priere 6cc.
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M E  D A I L L E  P O U  K L E  R O Y  A U S U J E T  D E  
la Paix envoyce partí» Inconnu ^  ^une maniere inconnue.

L a  maniere done cetce Medaille nous a efté envoyée eft trop' 
excraordinaire pour ne la donner pas dans un Journal comme 
celuy-cy. Elle viene d’uninconnu qui n’a voulu avoir pour témoin 

de fon zele pour la gloire du Roy , qui luy en f^ait bon gré , que 
rinconnu qui nous l’a envoyée de fa pare.

D ’un cofté on voic la Tefte duRoy avec ces mocs LUDO VICUS 
M AG N U S FRAN C. E T  NAV.  R EX . qui font cerminez par le 
doux cicre de PA TER P A T R IA  PP. Fere de la Patrie qui ne luy 
conviene pas avec moins de JuíUce qiPá tous les Empereurs Ro- 
mains qui en one efté honorez. Au revers plufieurs grandes figures 
compoíene un Embleme á fa gloire fur la Paix. Le Soleil qui y pa- 
roift dilliper par fes rayons des nuages fur lefquels on voic Mars &  
Bellonne commeeíFrayez fics’enfuyans, marque que le R oy, done 
le Soleil faic le Symbole ayanc dillipé ce qui faifoic le fujec de la 
guerre, elle a efté obiigée de ceder la place á la Paix, qui y eft re- 
prefentée par l’Olivier , done deux Colombes porcent des branches 
pour Tannoncer, auffi bien que larenommée quila publie avec ce ■ 
Prince par excellence qui la donne a coute la Chreftienté comme 
porcenc ces mocs PACEM QUE V IR V M C yjE  CANO. Ec pour le 
Taureau qui paroiít á l’ombre de cet Olivier & orné d’une de fes 
branches, il fignifie fans doute que PEurope done il faic Ies Armes, 
couce glorieufe de cette Paix joüic des douceurs du repos qu’elle luy 
procure, avec une tres-grande feureté, qui nous eft reprefentée par 
Ja tranquillité avec laquelle d’aucres petits animaux paiíTent dans les 
Campagnes*-
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